LETT 

De  M.  U Comte  de  Mirabeau , 
a MM.  les  CommiJJaires  des  trois 
Ordres  de  la  Ville  de  Mar feille. 

£8. 


messieurs  , 

_ J’AI  reÇu  avec  une  vive  & refpeaueufe  gra- 
titude le  titre  de  votre  Concitoyen  , dont 
vous  avez  daigne  m’honorer. 

Ce  nouveau  bienfait  accroît  & fortifie  les 
devoirs  que  mes  femimens  m'avoient  déjà 
unpofes  , en  même  - temps  qu’il  m’infpire 

un  degré  de  courage  de  plus  pour  les  rem- 
plir. 

, Je  lcs  ferai  toujours  confiller , ces  devoirs 
à profelfer  & à défendre  par-tout,  de  tout 
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mon  pouvoir  , les  droits  éternels  de  l'homme  , 
la  liberté  , l’égalité  St  le  moyen  qui  feul  peut 
les  rétablir  St  les  affermir  , l’union. 

Non  , cette  liberté  aveugle  St  farouche  qui 
ne  voudroit  point  de  lois  , parce  que  les  lois 
font  trop  fou  vent  partiales  ; mais  cette  liberté 
éclairée  8t  conciliante  qui  vent  tout  foumet- 
tre  à une  loi  commune  , parce  qu’une  loi 
commune  eft  la  bienfaitrice  de  tous. 

Non  , cette  égalité  chimérique.  St  abfurde,* 
qui  mettrait  un  art  funefte  à confondre  les 
rangs  St  les  perfonnes  , tandis  que  la  nature 
établira  toujours  des  différences  inévitables  en- 
tre les  Individus  St  les  Agrégations  ; mais 
cette  égajité  toujours  ordonnée  par  la  nature 
& la  raifon  , quoique  toujours  violée  par  les 
hommes  , qui  diftribue  fur  le  même  plan  St 
avec  la  même  balance,  St  le  pouvoir  St  la  dé- 
pendance , St  les  droits  St  les  devoirs  , & les 
richeffes  8t  les  contributions , St  les  peines  St 
les  récompenfes , fuivant  l’importance  , les  ta- 
lens  , le  mérite  St  les  fautes  de  chacun. 

Non , fans  doute  , cette  union  terrible  de 
quelques-uns  contre  la  multitude  , qui  ne  fe 
forme  St  ne  fe  refferre  que  pour  la  divifer  St 
îa  dominer. 

Ni  même  cette  union  du  grand  nombre  con- 
tre le  petit , qui  tendroit  à anéantir  les  par- 


( 3 ) 

tages , tandis  qu’il  n’eft  queition  que  de  les 
régler  , St  qui  feroit  naître  la  difcorde  fans 

jamais  amener  la  paix. 

Mais  cette  union  de  tous  pour  la  félicité 
commune , qui  afiureroit  la  juftice  à chacun  , 

n’auroit  à redouter  le  defpotifme  de  per- 
foune. 

Voilà  , Meilleurs  , la  tâche  que  je  me  fuis 
impofée  depuis  long-temps  , St  dont  votre  con- 
fiance St  la  Commifiion  Nationale  dont  je  fuis 
revêtu  , me  font  aujourd’hui  une  obligation 
plus  étroite  St  plus  preffante. 

Puiffent  mes  foibles  efforts  contribuer  à 
accélérer  le  moment  d’une  régénération  fi  né- 
ceffaire  au  bonheur  de  vingt-quatre  millions 
d’hommes  , St  fi  généreufement  provoquée  par 
le  Roi  ! 

Alors  , fans  doute  , tous  les  bons  Citoyens 
auront  par-tout  le  droit  de  Cite  , parce  quun 
État  bien  gouverné , quelque  vafte  qu  il  foit  , 
n’efl  autre  chofe  qu’une  grande  Communauté 
diftribuée  en  plufieurs  Diftriêfs  , St  parce  qu  au- 
cune Ville  n’aura  de  raifon  pour  féqueftrer 
fon  intérêt  de  l’intérêt  general. 

Alors  aufli  , tous  les  privilèges , aujourd’hui 
réclamés  par  quelques-uns  comme  inviolables  , 
feront  univerfellement  ou  abolis  comme  des 
injuflices  , ou  reconnus  comme  le  droit  de  tous. 
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Alors,  enfin  , les  lois  feront  notre  fauve- 
garde  $£  non  notre  épouvantail. 

Ceft  à nous  approcher  de  ce  but  , que  je 

çonfacrerai  tous  les  milans  de  ma  vie  ; c’eft 

. 

ainfi  que  je  m'efforcerai  d’acquitter  ma  dette 
envers  la  Patrie  qui  m’a  donné  le  jour , en- 
vers ma  nouvelle  Patrie  adoptive  , envers  no- 
tre Patrie  commune  , envers  l’humanité  entière. 

Je  fuis  avec  refpeét , 

■ ) 

Mess  ieurs, 

\ 

Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  Serviteur ,, 

Le  Comte  DE  MIRABEAU, 


A Verfailles , le  9 Mai  1789. 


* 


•’  '•  • ‘ ** 


